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vrai que neuf 
RoaERT CHARLeaOIS. Avec' un en­
semble ce 11_ musiciens cUlnl un envi· 
rOllQflTICj, ' de Germain. A ,. uU. Wil­
Ir!d.PtIl,,' lu Ge 1.11 Pliee cles Arts . Pre­
miù. hl.' lOIr. 

pal René HOMIER·ROY 

:pe lui, on ne peut jamais 
s'attcndl'e qu'à des excès. 
A p,r è s ses déguisements, 
apres le gigantisme de ses 
gàdgets (et aussi après l'or­
gi~ mécar,ique. du show Fer­
lalld). Robert Charlebois ne 
popvait aller que vers la 
simplIcité. Mais il demeure 
d$s la simplicité aussi ex­
trêm~ que dans l'excès: son 
seul décor, sur l'i"\lmense 
scène de la salle: Pelletier, 
c'est une ampoule nue qui 
pend au bout d'un !il et qui, 
du-moins ~u début du specta­
cle, éclaire la scène. 

Cette ampoule - symboli­
que? _. - donne d'ailleurs le 
ton -du spectacle: pas de gad­
gets, peu de' musiciens, 
a~n décor, des présenta-. 
tiQns extrêmement directes et 
sjmples. Et des cminsons in­
terprétées avec moins d'ef­
fets· scéniques que d'habitude 
:- exceptjon faite des deux 
oil' trois fois où Robert Char­
lebois se roule par terre. 

A I ~ intérieur de ce cadre 
simplifié 3. l'extrême, le per­
S!lllOage de Charlebois ne 
pe,ul que · prendre toute la 
Rlaçe. D'autant mieux qu'à 
Ses qualités de présence ,et 
d.e- "showmanshlp", qu'il pos­
~e toujours autant, s'ajoute 
~tte fois-ci comme une sorte 
de. concentration d'intensité 
~ d'ultention, qui donne à 
t.oute.~ les chansons - à tou­
teS · celles de la première par­
tie, en tout cas - un sens 
cxtr:ëmement particulier, 

Cett~ première partie est, 
à ml)ll avis, la ·meilleure, En 
partic parce ,qu'elle est sur­
tout l."<imposée de chansons 
nouvelles, bien raites · Pour 
sowigucr le SOIl nouveau des 
~ouvtW.ux musiciens qui ac­
c;ompagnent Cbarlebois: 
~ucun cuivre, · mais des gui­
Lare .. , un piano, un orgue, 
"Q.l1e batterie, avec pour en 
jouer àe jeunes musiciens qui 
<lOt réus~ j · à imposer à tout 
le speda..:Je une homogénéité 
très grande. A cause des 
chansous, aussi, toutes sOOui-

sanies, toutes amusantes, ou 
prenantes, 0 u simplement 
belles Et pour bien montrer 
son Dttitude politique, Charle· 
bois chante en s.ourianf deux 
cha'lson!; en anglais: une su­
perbe. appelée "The Strange 
Story of Mister Plum, the 
Dwarf" ~t une autre, char­
mante. écrite et interprétée 
"dans le style de Jimmy Du­
rante", et qui s'appelle "The 
Greatest Idea", 

Mais te plus important et 
cette fois de façon plus 'évi­
dente q\:e jama.s, c'est l'é­
tonnante facilité que possède 
Ch!lrlebois de mêler dans s.es 
chansons et dans ses inter­
prétations la culture a ·;~éri­
caine avec la québécoise et 
d'en (aire une chose qui' re­
flète fidelement - et en 
même t~mps - notre désar­
roi e~ nos certitudes. Une 
(o.is la seconde partie termi­
nce - seconde partie moins 
nerveusej mo1ns prenante que 
la première -, c'est l'impres­
~ion ,qui demeure: plus "Que 
lamaIS on garde une certi· 
tude de s'être, un instant, 
aperçus dans une glace, et 
de s'être en même temps 
trouves tragiques et drôles. 

Dans ce spectacle bien 
monté, bien éclairé, il faut· 
cependant noter une · contra­
diction: le son y est extrême­
ment présent, extrêmement 
fort, plus que jamais, même; 
or, Charlebois disait encore 
récemment combien il en 
avait assez de se faire casser 
les oreilles par des haut-par­
leurs qui .hurlent... TI faut 
dire cependant que cette mu: 
sique. même ·trop présente, 
est exécutée par des musi­
ciens qui,. à ·certains mo­
ments, cOM aÎsscnt un bel 
état de grâce et qui ont 
rendu aveC' autant de bon· 
heur les rythmes divers (et 
parfois curieux) dont Charle· 
bois aime ' à habiller ses 
chansons. 

A la saUe Pelletier, il n'y a 
pas de "nouveau" Charlebois, 
11 y a rIücux: un créateur 
plus solide, un interprète ,plus 
dégagé, Ul\ musicien plus sûr 
de lui. Tout ça, probable­
ment, constitue le vrai· Char· 
leboUi. 


